
ment :M.ramiraldeMootagnac,qui s'était 
fait excaaer, et M. le duc de Laroche-
foucauld-Bisaccia, qui n'a pas fait con­
naître le motif de son absence . 

Plusieurs membres de l 'Assemblée 
avaient accompagné leurs col lègues de 
la Commission de permanence et s e 
sont réunis dans un des bureaux de 
la Chambre, à l'issue de la Commis 
SiOD. 

ÉTRANGER 
L'Agence carliste nous communique la 

dépêche suivante : 
< Bayonne, 9 mai, midi. 

» Lie» généraux carlistes Dorregaray et 
Ollo viennent de remporter à Puerto-Eraul 
une importante victoire sur la colonne ré­
publicaine Navarro. — Ce colonel, un com­
mandant du génie et un grand nombre 
d'officiers et de soldats ont été faits pri-
ssnniers. 

» Les carlistes se sont emparés d'une pièce 
d'artillerie. 

» Cette naj|yelle est confirmée par un 
bando du RoflBrneur de Pampelune, publié 
par le Buttetûrofficiel. » 

En confirmation de cette dépêche, nous 
recevons une lettre de Bayonne, de laquelle 
il résulta que les soldats et officiers qui ont 
été faits prisonniers sont au nombre de trois 
cents. Les carliste se seraient en outre 
emparés, non pas d'une, mais de trois pièces 
d'artillerie, et soixante hommes seulement, 
parmi Isa soldats débandés du bataillon de 
Sévffl», auraient pu se retirer précipitam­
ment â Estella. 

- Frontières des Pyrénées, 9 mai. 
L'ancien général de Charles V, don Joa-

quim Elio y Eyperbeta (il en reste peu de 
ce temps-là), le compagnon de Zumala-
carregui, le brillant officier de la garde 
royale de Ferdiuand VTI, aujourd'hui chef 
d'état-major général de toutes les armées 
carlistes, vient de «rendre le commande­
ment des divisious basco-navarraises. 

La famille Elio est une des plus illustres, 
non-seulement de la Navarre, mais de 
l'Espagne, et ses ancêtres ont toujours donné 
l'exemple des grands courages et des gran­
des vertus. 

Nou3 qui avons eu l'honneur de combat­
tre aux côtés du général, qui l'avons vu 
calme, maître de lui.aumilieu de la mitraille, 
nous qui l'avons vu dans les salons des 
souverains ou notabilités de l'Autriche, de 
l'Angleterre, de la France, charmer à la fois 
grands et petits, hommes et femmes, par 
son esprit, l'élévation de ses idées et la 
distinction de ses manières, nous regrettons 
de ne pouvoir donner que quelques détails 
biographiques sur cette vie toute dévouée k 
la légitimité espagnole. 

Rappelons cependant que le général don 
Joaquim Elio était chef d'état-major de la 
division Zariategui lors de la marche sur 
Madrid du roi Charles V en 1837, qu'il com­
mandait les armées de province en 1839, et 
qu'il eut rrionneur de défendre pied k pied 
les positions d'Urdax,quand le Rot,combattu 
par la quadruple alliance et trahi indigne­
ment par Maroto, vint demander asile à la 
France. 

Depuis lors, il n'a pas cessé d'être le 
premier conseiller de Charles VI à Naples et 
en Angleterre; de Charles Vfl en Styrie, en 
France et en Suisse. 

Son entrée en Navarre a eu lieu le 3 
p a r . . . . avec un état-major où nous re­
trouvons des noms bien connus à Madrid et 
à Paris. 

D'abord, son fils doir Juan Elio et son 
neveu M. Xavier de Barrante, fils du comte 
de ce nom, grand propriétaire des Basses-
Pyrénées; puis deux frères du marquis de 
la Romana, don Carlos Caro, comte de 
laCastelvalterro, don Thomas Caro. 

Ces aides de camp partageront l'honneur 
de seconder le général avec les marquis de 
las Hormazas et V a l l e c e B ^ ^ don Carlos 
Calderon, etc., etc., qui qHsVttent déjà de­
puis plusieurs mois. ."" 

Une anecdote caractéristique. 
Un reportea^axjournal au.Jricain Netc-

Torl £Teraid,M. Tricblic, a voulu, à l'ins­
tar de M Camille Farcy du Figaro, étu­
dier la situation carliste, et suivre pendant 
quelques jours les opérations du quartier 
général. 

On était à Penacerrada, et l'tU.L-major 
causait gaiement sur la place de cette ancienne 
ville forte. 

M. Tricblic, un peu surpris de voir au mi- ' 
lieu de ces sci-disant bande* de brigand* de 
véritables gentlemen, parfaitement armés et 
équipés et chaussés de bottes à l'éeuyère, 
demandait à un sergent : 

« —Quel est donc cet élégant officier t 
» — Don Carlos Calderon, fils d'un grand 

banquier de Madrid: il a 100,000 pesetas de 
rente. 

» — Et cet autre ï 
» — Le marquis de las Hormazas, qui an 

possède au moins autant. 
• — Tos ehefs sont donc tous millionnai­

res? 
» — Non, monsieur, pas tous, mais tous 

ont pourvu à leur armement et à celui de 
huit ou dix de leurs amis. » 

LA vérité est que les carlistes du dix-
neuvième siècle, comme leurs ancêtres du 
moyen-âge, mettent aux pieds de leur Roi 
leurs vies et leurs fortunes (vidât y facien-
dat). 

Malgré ses soixante-dix ans, le général 
Elio a toute la force et l'énergie d'un 
homme jeune. Le prestige de son nom dou­
blera bientôt l'effectif des bataillons, et ses 
qualités stratégiques garantissent le succès 
des grandes opérations dont son entrée est le 
signal. 

Nous savons que plusieurs milliers de 
fusils, débarqués à . . . viennent d'être dis­
tribués aux volontaires de la Guipuzcoa, 
Biscaye, Alava et Navarre, et la Gaceta 
de Madrid, elle-même, annonce que Pe-
rula, à la tête de deux escadrons cailistes, 
vient de passer l'Ebre à San Vicente et de 
faire une longue reconnaissance le long de 
ce fleuve. 

Le général Elio commenc ra-t-il par fran­
chir cette ligne stratégique laissant derrière 
lui le fameux Nouvillas ? Ne préjugeons 
rien, mais le général carliste ne saurait 
prendre au sérieux le général républicain. 

Qu'a fait celui-ci depuis trois mois ? 
Rien. 

Quelles sont ses victoires ? Point. 
Il a coupé des ponts, voilà tout, et bien 

inutilement, car ils lui étaient plus néces­
saires qu'aux carlistes. 

Aussi les militaires lèvent les épaules 
quand ils l'entendent dire qu'avant quinze 
jours il ne restera plus un carliste en Na­
varre. 

Toujours les mêmes fanfaronnades ; Mo-
riones avait dit cela il y a six mois. 

L'Europe doit y être habituée mainte­
nant, et n'oubliera jamais le fameux ordre 
du jour de Velarde, annonçant à ses soldats 
la rentrée en France par Campredon, le 23 
avril, à 7 heures du matin, de S A R. l'in­
fant Don Alphonse avec tout son état-major. 
Velarde avait fait plus, il avait foi ce les 
populations à illuminer pour célébrer la fin 
de la guerre carliste en Catalogne. . 

Malgré son plan, Nouvillas, renvoyé par 
le général Elio comme Moriones par Dorre­
garay, rentrera à Madrid, s'il y rentre, non 
en vainqueur, mais en vaincu. ••- LAKZAT. 

On nous écrit de Bayonne; le jeudi 8 
mai : 

« Une très brillante affaire vient d'avoir 
lieu près d'Estella. Dorregaray a battu le 
bataillon de Séville, commandé par le colo­
nel Navarro, a fait 300 prisonniers, parmi 
lesquels Navarro, pris 3 canons. 60 hommes 
seulement sont rentrés dans Estella ; tout le 
monde est tué, blessé ou prisonnier. La 
nouvelle vient d'eu être envoyée officielle­
ment à tous nos amis. 

» Les gitanos continuent leurs atrocités : 
ces jours derniers, le curé de la cathédrale 
de Vittoria a été assassiné en pleine rue ; 
ces misérables ont coupé son corps par mor­
ceaux, qu'ils lançaient de tous côtés. Près 
de Vera, un jeune carliste a eu les oreilles 
coupé s; un gitanos les a mises au" bout 
d'un bâton, puis les a promenées par la ville 
en se mettant en chemin pour'mm, qu'il 
a parcourue, son trophée à la main. Il fau­
drait des colonnes, si l'on voulait écrire les 
actes de barbarie continuels qui placent ces 
hommes bien au-dessous de la bête féroce. » 

L E CONFLIT DANS LA L O U I S I A N E . U n 
télégramme do Philadelphie donne au Times 
ces détails sur le conflit : 

« Un conflit a surgi à Saint-Martinsville 
(Louisiane).M. M'Enery avait convoqué une 
réunion pour protester contre les impôts dont 
le gouvernt-ur Kellogg avait ordonné la ren­
trée. Kellogg y envoya 100 policiers et un 
canon, afin de soutenir les employée char­
gés de la perception. La police, en arrivant 
près de la localité, le dimanche, trouva 390 

hommes et deux canons placés dans une 
forte poaSion, en avaftt^éW + * * j F 

» Il y eut des escarmouches, dans les-
CMMIMS trois policMM furent ttres * et ntn 
blessé. 

» La peliea demanda, des renforts. Ksiipgg 
ne put en envoyer, Isa bateaux à vapeur 
refusant de les transports*; 50 hommes étaient 
ainsi retenus à Brashear. 

» Les opposants s étaient postés le long . 
du Bayou pour empêchas l'arrivée des w n -
forts. 

• D'après les dernières nouvelles de flaint-
Martinsville la police était cernée et s'était 
retirée dans le bâtiment du tribunal, où 
elle se retranchait.» 

ROUBAIX" TOURCOING 
ET LE NORD DE LA FRANCE 

Le Conseil municipal de Boubaix est 
convoqué pour mardi prochain, à sept 
heures et demie . Contrairement à ce 
qui se pratique ordinairement, les con­
seillers n'ont pas reçu d'ordre du jour 
et là plupart vont s e rendre à l'hôtel-de-
ville sans savoir probablement quel les 

âuestioQS ils seront appelés à examiner. 
ette façon de procéder n'est vraiment 

pas faite pour justifier la fameuse dev i se 
électorale: « Lie procréa par l'étude, le 
contrôle et la liberté. » 

A propos de contrôle, nous sera-t-il 
permis de demanderpourquoi nos édi les 
sont toujours convoqués en dehors d e s 
délais légaux? Ne serait-il pas mieux de 
s e réunir en sess ion légale , an lieu de 
multiplier les séances extraordinaires— 
dans lesquelles ou ne fait d'ailleurs que 
d e s choses fort ordinaires—etquidoivent 
gêner beaucoup les consei l lers appelés 
au dehors par leurs affaires. Il nous-
semble que cette réforme permettrait 
d'apporter plus de régularité d a n s l'é­
tude et le contrôle des quest ions muni ­
c ipales . 

Les opérations du conseil de révision 
sont fixées ainsi qu'il suit : 

Tourcoing-Nord, 28 juin, à 8 h . .du 
matin ; 

Tourcoing-Sud, 28 juin , à 1 heure. 
Roubaix-Ouest, 23 juillet, à 8 h. du 

matin ; 
Roubaix-Est , 23 juillet, à 2 heures ; 
Lannoy, 25 juillet, à 3 heures . 
Le nombre d e s jeunes g e n s inscr i t s 

pour les deux cantons de Roubaix es t 
de 412 . 

La chambre des notaires de l'arron­
dissement de Lille est composée de la 
manière suivante pour l'exercice 1873-
1874 : 

M . Deledicque, de Lille, président ; 
M. Desmazières , d'Armentières, pre­

mier syndic ; , 
M. Courmont, d e L i l l e , deuxième 

s y n d i c ; ! 
M . Lobi^re, de Lille, rapporteur ; 
M . I lerhe, de Lille, secrétaire ; 
M . DucroWf,» de Marc-en-Barœul , 

trésorier. 
MM. Dtial luin, deQuesnoy-sur-Deûle; 

Bomn.art , de Terupleuve ; D&QO, d'Au-
bers . membres . 

{ Une revue du corps des pompiers , à 
' l 'occasion de la lête de St-Mamert, a eu 
' lieu aujourd'hui à midi sur la Grande 

P lace . 
Avant le défilé, M. Deregnaucourt, 

| maire, et NÉ Deleporle-Bayart, adjoint, 
| ont félicitjrro. le commandant du corps , 

de la bette tenue de ses hommes. 
M. te maire et M. Deleporle-Bayart, 

: assistaient au défilé sur le perron de 
l'Hôtel-de-Ville. 

La mus ique de la Grande-Harmonie 
> prêtait son concours à la cérémonie . 

Hier, la voi lurede M.G. ,boulanger,sta­
tionnait roule de Lanuoy, lorsque au mo­
ment oT le conducteur s'apprêtait à 
monter sur le s iège , le. ch' val s'emporta 
et dans une course furieuse parcourut 
la route jusqu'à la place St Martin. En 

cet endroit il ralentit son a l lure , 
permit à un passant de s e rendre _ 
<Ju lipugvieu.x animal. Aucun accident 
TTestà regretter. 

travention hier, à « s e heure asaex aaexi-
eée de la M i t . La démarche de plusieurs 
dénonçait d e copieuses l ibations ; eaux 
dent la voix enrouée pouvait émettre^ 
encore un s o n , troublaient par des c r i s * 
qui n'avaient rien d'humain, les pai­
s ibles dormeurs dont les bonnets de 
colon se montraient aux fenêtres. 

La gendarmerie de l 'arrondissement 
d 'Avesnes , arrête assez fréquemment 
depuis u n e quinzaine d e s individus 
s ignalés à sa vigi lance, comme inculpés 
de vo ls de déchets commis dans les 
environs de Lille, Boubaix , Tourcoing. 
Un de c e s receleurs , nommé Pinchon, 
vient encore d'être trouvé à Ohain et 
viendra grossir la bande qui attend sous 
les verroux, de rendre compte de s e s 
vo ls ou d e s e s rece l s . 

Les nommés J . B . Dei»mettre, repas* 
seur d e cardes et Louis' Léman, ouvrier 
maçon, auront à répondre prochaine­
ment devant le tribunal correctionnel 
d'un délit d'outrage et menaces envers 
d e s douaniers de la brigade de Waltre-
l o s . Ces agents du fisc maintenaient un 
fraudeur, arrêté à la frontière ; lorsque 
les deux inculpés , réclamèrent la liberté 
'du prisonnier. 

L'attitude énergique d e s agents ne 
permit pas à ces individus d'accomplir 
leurs menaces . 

Le tribunal correctionnel d'Arras a 
condamné hier à six mois d e prison pour 
v o l e sieur J ules Verrier, âgé de 25 an», 
maçon à Wasquehal (Nord J. 

OBIT SOLENNEL .îrenîtî 
du mois sera célébré le lundi 12 mai 
1873, à dix heures, en l'église Notre-Dame, 
pour le repos de l'âme de Dame CARO-
LINB-JOSHBH DELBRDE, épouse de Mon­
sieur THÉODORE BULTEA.U, décédée à Rou­
baix, le 7 avril t873, dans 76™e année. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en te­
nant lieu. 3886. 

0B1T SOLENNEL nel du mois sena 
célébré le lundi 12 mai 1x73, à neuf heures 
et demie, en l'église Sain t- Martin, pour le 
repos de l'âme de Monsieur ANTOINH-
EDOUARD HUMEZ, lieuUSi-antde la.première 
Compagnie des Sapeurs-Pompiers, décédé à 
Roubaix le 13 avril 1973, dans sa cinquante-
cinquième année. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérerle présent avis comme en te­
nant lieu. 

(JBlT-SOtî»mEtfînnîï obit 

.aim Misai» — nilibsi le afe-fa 
1873, àd ixheures , en TégltoeSainte-I 
beth, p o u r r a repos d» rame * * 1 
SOPHIB-EUGÉNIB-Anax;al-w-#oa«MB DA.U-
CHY, épouse de M. Désrai LATREDANT, 
décédée à Roubaix, le 10 mai 1875," flâna sa 
cinquante-cinquième année. ',"••' 

L#s personnes qui, par oubli, n'auraient 
pa» teçu de lettre de faire part, BON! priées 
deâonsidérer le présent avis comme en 4e-
nant lieu. -

C e a r s p m M I e dte Pfcystejaae 
Lundi 42 Mai, é huit hem** da 
O^rdw nftaUkrues : propriétés* V 

cation, préparation. Potasse «t sodf 
tiquas. Oxydes de fer.Oxydee dama 
Oxyde de «ne . Oxydes dej lem 
ses : analyses - mortiers . n i re . ta 
tuas. 

de plomb. Usa-
mortiers, pdtjture 

O B I T S O L E N N E L T e Y n e l d u 
mois sera célébré le lundi 12 mai 1873, à 
neuf heures, en l'église Notre-Dame, pou* te 
repos de l'âme de Monsieur AOOUSTB COUR-
MONT, Instituteur, veuf de dame PHILIP­
PINE DELIGNY, décédé à Roubaix le 4 
avrrl 1873, dans sa 72™ année. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de .lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis- comme ea te­
nant lieu. 

OBIT SOLENNEL 
anniversaire sera célébré le mardi 13 mai 
1873. à 10 heures, en l'église Saint-Martin, 
pour le repos de l'âme de Monsieur HENRI-
JOSEPH GADENNE, époux de Dame ADÈLE 
WATTEA.TJ, décédé k Roubaix le 1er mai 
1872, k l'âge de 37 ans et 5 mois. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de (aire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

C e a r s . 
Mercredi \i Mai A hnirfMieeën voir 

Autres effets de l'érsctrieiW statique. £ p • 
plications : analyses- endforaétiqeea, para­
tonnerres. 

Faits Divers 
— M. Franscisque Sareey a reçu j U l'un m 

de ses camarades de l'Unâvereité, • f \Af»°Cv 
ment à Sainte-Barbe, une intéressante JW|B» 
sur un fait qui s'est passé dans cette inetb-
tution quinze jours environ avant Pâques, 
et qui est des plus honorables pour un maître 
d'études, M. Buechini. Voici la^fctteè'en 
question, qui est publiée par le Xiw**Mi*U: 

» Un matin, vera quatre hr««• 
quarte, un élève vient réveiller if . . 
surveillant d'un des dortoirs, et lui I 
de ses camarades, évidemment atteint 
accès imprévu de somnambulisme, vjfprt, 
après l'avoir frappé pendant son somaSeil, 
de disparaître du dortoir. ' ^ , X T 

> Le maître se lève à 
élèves et les garçons de sei 
pour découvrir Jaw fugitif. , 
bientôt couché dMP une gouttière, uns jambe 
pendant au-dessus^ de la corniche, aaétae 
étages au-dessua,d*kv8ol de la oaur. Ourle 
conseil deM. BucçAÎm.vite les élève» descen­
dent leurs matelas dans la cour et saa» 
bruit, sans dire un mot, de peur de réijip-
ler leur malheureux camarade sùspenm à 
trente mètres au-dessus dn sel, ils entassent 
au-dessous de la gouttière toutes les «taries 
du dortoir- ' _ . 

» Guidé par les garçons, m. Beockam 
arrive dans les combles, près^une ouver­
ture percée dans le toit, d'où le malheureux 
somnambule s'est laissé glisser ju*flu.'4 1» 
gouttière, pour aller ensuite, en suivant un 
chenal étroit, se coucher à l'ântr* î » u t .du 
bâtiment, la moitié du corps suspendue 
dans le vida. 

* Il faut, peur sauver le malheureux qui 
dort au-dessus da l'abîme, suivre la même 
chemin, se laisser glisser comme lui sut la 
pointe du toit, au risque de rouler au-delà 
de k gouttière dans le vide, suivre debout 
le chemin étroit qui longe l'abîme, et ajier 
arrachât à la mort le pauvre enfant qui, 
endoniî , peut se débatu* et entraîner avec 
lui son- sauveur dans une chute mortelle. 
M. Buechini, qui a tout son sang-froid, 
songe que dans quelques minutes la cloche 
de Saint-Etienne va sonner )Llngetm, ré­
veiller peut-être le somnamburay et causer 
un effroyable malheur. 

» Y a-t-il quelqu'un, demande-t-il, 
qui soit sûr de lui et qui ose aller chercher 
à sauver le malheureux qui va tomber f 

» On sa tait. 
M. Buechini n'hésite pas, on. le voit 

le loug du toit, suivre le sentier 
i ; il arrive auprès da son élève, se 

^che sur lui, le saisit fortement. 1 appelle, 
.„ réveille peu à peu, le rassure, le soutient 
et par la même route le ramène et le sauve. 
t » Les élèves de l'étude ent spontanément 
offert k leur maître une splendidé jpédaille. 
D'un côté, cette inscription : A M. Bne-
ehini, qui a sauvé la pi*' eTun de leur* cama­
rades, au péril de la tienne, se* élève* recem-
n aissants. Et de l'autre côté, les noms des 
donateurs. « . . . 

« Le conseil d'administration de Sainte-
Barbe, sur la proposition du directeur, a 
vonlu reconnaître, comme il^ sait toujours 
le faire, le dévouement admirable de H . 
Buechini. 

» Mais il faut que le ministre -u» J lae-
truction publique connaisse et récompense k 

lateur d'une femme vi le . J 'essaye d'a­
voir bonne opinion de v o u s , Eléanor, 
car je v o u s ai aimée d e toute mon Ame, 
et la nouvel le ex is tence que je m'étais 
faite empruntait tout son charme à l 'es­
poir de g a g n e r votre cœur. Mais cela ne 
peut pas être. Je courbe la tète sous 
l'arrêt, eL je vous délie de ce lien qui 
vous est sans doute devenu odieux. 

« Je v o u s prie donc de m'écrire une 
dernière lettre qui fixera les termes de 
notre séparation à votre g u i s e . Choisis­
sons pour motif l'incampatibilité d'hu­
meur . Je ferai tout pour que votre po­
sit ion soit honorable, et je ne crains 
pas de v o u s voir entacher la i éputation 
de votre nom de femme de Gilbert 
Moticktoa. La signora Picirillo ae char­
gera probablement de terminer pour 
v o u s cette affaire, et consentira à deve­
nir votre tutrice et votre amie . Je v o u s 
abandonne tous m e s droits sur Tolldale 
Priory, et je vais à Torquay avec ma 

Êupille, pour me rendre de là sur le 
ontinent dès que notre séparation sera 

rég léeetque nos arrangements d'affaires 
seront terminés . 

« Mon adresse pour la quinzaine qui 
va suivre sera poète restante, à Tor-
q u a y . « QTCBERT MONCKTON. » 

C'était là la lettre que l'avoué avait 
écrite à sa jeune femme. Son contenu 
fut comme un coup de foudre pour Eléa­
nor. El le resta longtemps à la lire et à 
la relire. Pour la première fois depuis 
Son mariage, elle oublia sa vengeance 
et songea à autre chose. 

C'était trop cruel . L'indignation fut 
le seul sent iment qui s'empara de son 
espri t . Elle ne comprenait pas le déses ­
poir de Gilbert Monckton en écrivant 
celte lettre d'adieu. Elle ne savait pas 
que l 'homme fort avait lutté avec ses 
soupçons , repoussé chaque doute nou­
veau, et n'avait vaincu tout d'abord que 
pour succember enfin sous la force 
irrésistible des preuves , qui toutes* 
semblaient condamner sa femme. Eléa­
nor ne pouvait savoir cela. Elle savai t 
seu lement que son mari l 'outrageait, et 
elle ne ressentait pour le moment qu'une 
v ive indignation. 

Elle déchira la lettre en mille mor­
ceaux . Elle voulait annihiler ses accu­
sations insul tantes . De» quel droit osait-
il la juger si v i l e ? P u i s le désespoir 
s'empara d'elle, et , comme un fardeau 
lourd et g lacé , la courba vers la terre 
et paralysa un instant toute son éner­
g i e . 

El le n'avait e s suyé -}ue des échecs de 
tous le» cô tés . Elle «Hait arrivée trop 
tard pour voir Maurice de Crespigny 
avant sa mort . Elle n'avait pas rcu&si 
à prouver le. crime de Lancelol Darrell, 

auoiqu'clle eût lenu on mains la preuve 
e son crime «t qu'elle en eût été le 

témoin. Tout tournait contre elIn. Le 
hasard qui l'avait jotée sur le chemin de 
l 'homme qu'elle voulait rencontrer, 
n'avait donné naissance qu'à des espé­
rances trompeuses qui l o u u s ava :ent 
été déçues-coraplétement. 

El maintenant, elle se voyait soup­

çonnée et abandonnée par son mari, — 
son mari qu'elle avait aimé et respecté 
a u t a n t q u e l e l u i permettait sa généreuse 
nature érooussée par la grande préoc­
cupation de sa rie. 

Dans son indignation contre tiilbcrt 
Monckton,sa haine pour Lancelot Darrell 
devint plus vivace qu'auparavant, car 
c'était lui qui était la cause de tout cela 
— c'était lui qui , par 3a trahison, avait 
été le fléau de son existence, depuis le 
moment d e l à mort de son père jusqu'à 
l'heure présente. 

Pendant qu'Eiéanor songeait à la let­
tre de son mari, le vieux sommelier vint 
annoncer que le dîner était servi depuis 
quelques instants . Je m'imagine que le 
d igne serviteur avait pendant tout ce 
temps-là rôdé dans la vest ibule avec 
l'espoir de découvrir l'indice de quoique 
mystère domest ique sur la figure de sa 
maîtresse au moment où elle sortirait du 
cabinet . 

Mistreas Monckton se rendit dans la 
salle à manger et fit semblant de dîner . 
Elle avait un motif pour cela, sans 
compter le désir de sauver les apparen­
c e s qui semble naturel, même aux gens 
les plus emportés. ' 

Elle voulait apprendre ce qui s'était 
passé à la lecture du testament de M. 
de Crespigny, et elle savait que Jeffreys 
le sommel ier était certainement bien 
renseigné sur ce sujet. 

Elle prit sa place habituelle à table, 
el Jeffrey d se tint derrière e l l e . Elle ! 
avala une cuillerée de potage» puis elle i 

joua avec son couteau. 
c Avez-vous entendu parler du testa­

ment de M. de Crespigny, Jeffreys ? 
demanda-t-el le . 

—- A vous dire vrai, madame, il n'y 
a pas plus d'un quart d'heure que M. 
Banks , le boulanger du vil lage d'Haz-
lewood , est venu à l'office et nous a dit 
que M. Darrell avait hérité de tôt te la 
fortune de ton onc le . . . . sauf des rentes 
annuel les pour l e s d e u x viei l les fol les . . . 
el comme les misses de Crespigny sont 
très-avares, personne n'est fâché de ce 
qu'elles n'aient pas eu l 'héritage. 

Du sherry, madame, ou du v in du 
R h i n ? » 

Eléanor l o u c h a presque ' machinale­
ment l'un des verres devant elle et at­
tendit quo le vieillard, qui n'était plus 
aussi habile el aussi prompt que du 
temps du père d e Gilbert Monckton, 
lui oût versé du vin et eût en levé son 
assiette . 

• Oui, madame , continua-l-i l , Banks 
d'HazIewood a dit que M. Darrell avait 
eu la fortune. Il tenait la nouvelle de la 
servante de mis lress Darrell qui l'avait 
raconté chez el le , dès son retour, et qui 
tremblait comme une feuille, au dire de 
la servante , tandis que M. Lancelot était 
blanc comme un linge et ne soufflait 
mol à personne, excepté au gentleman 
étranger, son ami . » 

Eléanor n'accorda que fort peu d'at­
tention à ces dé ta i l s . Le fait principal la 
préoccupait en enl ier . Les moyens 
désespérée de Lancelot Darrell avaient 

réuasi. I A triomphe était pour lui. 
Mislress Monckton quitta la salle à 

manger et monta chez-aile. Elle t*ra 
e l le -même une malle d'un petit cabinet 

"de débarras et commença à empaqueter 
ses vê lements les plus s imples et les o b ­
jets nécessaire à sa modeste toilette. 

« Je partirai d e Tolldale demain ma­
tin, dit-elle; je prouverai du moins à 
M. Monckton que je ne tiens p a * ! » « r a ­
ter des a v a n t s g e s d e man mariage 1 #r-
gent . Je partirai d'ici et je recommen­
cerai ma vie. Richard avait raison, mon 
rêve de vengeance était un r è v e i m p r u -
denL Je suppose que c'est bien, en 
s o m m e , que les mécbepte réuss issent 
en ce monde , et que bons devous nous 
contenter d'assister à leur triomphe. » 

Eléanor ne pouvait s o n g e r s a n a a m e r ­
tume su brusque départ de Lagrs.. EUa 
n'avait pu être poussée , a « e , fKr le* 
même motifs que Gilbert Monckton. 

Pourquoi donc était-elle partie sans 
un mot d'adieu? Mais Lancelot Darrell 
était la cause de ce chagrin auss i bien 
que de tous les autres , car c'était la ja­
lousie q%i-avait indisposé Laura contre 
son amMBv 

Lelenrrtmain malin de bonne heure, 
Eléanor Monckton quitta Tolldale Priory. 
Elle se rendit à la gare de Windsor dans 
une petite voiture qui était affectée à 
s o n usage et à celui de Laura Mason. 
Elle n'emporta avec elle qu'unlporte-man-
leau, son pupitre et son nécessaire U J 
toilette. 

« Je m'en vais seule.Martin, dit-elle 

lui.au

